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I. E P I T RE AVX CO RI NTH I E N S cw

Chap.XI. y. x4. T.

Z4. Çecy est mon corps qui ejl rompupour ust

 

HERS FrER/ES>

S'il y a quelque choie dans les saintes

Ecritures,que les hommes ayent raíchè*

de tordre , pour favoriser les inventions

de leur efprir,comme Saint Pierre a ex- L

prestement remarqué , que cela est arri

vé a quelques passages & des épîtres de

Saint Pau!,& des autres livres divins; il

faut avouer , que ces six ou sept paroles,

que nous venons de vous lire , doivent

estre mises des premières entre tes lieubc

de ce't ordre. Qui croiroit, si nous ne le

voyions, que dans une sentences bnie-

ve , si simplc,&: si claire , l'esprit humain

euít peu treuver ce grand nombre d'op-i-

N 4 nions
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chip, nions si étranges , que TEglise Romaine

*L prétend en tirer, &: qu'elle conte mesme

entre les principaux articles de la Reli-;

gion Chrétienne ,anathematizant tous

ceux, qui font difficulté de les embras

ser avec elle ? C'est là deísus,qu'elle son

de le changement incompréhensible

{l'un peu de pain & de vin en la propre

substance du Fils de Dieu , í'adoratipn

souveraine, qu'elle rend ensuite au Sa

crement de l'Eucharistie , la présence

d'un mesme corps en un millió de lieux

à la fois , son existence en ces lieux sans

les occuper, & fans y estre étendu , la

subsistance des accidens fans fujec,d'une

"blancheur , d'une rougeur , d'une ron-

deur,d'une liqueur , fans qu'il y ait rien,

qui soit blanc,ni rouge, ni rond,ny liqui

de , une production , qui fait un corps,

mais seize cen$ & tant d'années depuis

qu'il est défait. Si vous les prcíïez de

vous dire qui contraint le Pape & ses

Conciles de croire des choses si incroya

bles , & qui choquent si rudement non

seulement la raison & les sens de la na

ture , mais les enseignemens mesme de

l'Ecriture , & les autres pr 'neipes dela

foy des, Chrétiens s aprés 1
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vains & inutiles, ils se réduisent enfin à chap.

ces mots Cecy est mon corps. Ils cnenr,que XI«

puis que le Seigneur les a prononcez , il

faut croire , qu'il n'y a plus de pain dans

le Sacrement, que c'est* l'adorable subsi

stance du corps de Ieíus Christ: ; que ce

grand changement s'est fait réellement>

bien qu'il n'en ait rien paru. Mais tous

ne s'étantpastreuvez capables d'aquies-

cerà cette pre'tendue démonstration, de

là il s'est allume de terribles disputes en

tre les Chre'tiens ; & ce lieu,où leur Sau

veur avoit étably le Sacrement de leur

paix & de leur union, leur est devenu

par l'opiniatretè de Rome un champ de

bataille , où ils ne ceslent depuis cinq ou

six cens ans de se quereller &: de se bat

tre cruellement les uns les autres. Ie dis

depuis cinq ou six cens ans ; parce qu'a

vant cela, nous ne voyons pas qu'il y aie

eu grand débat entre les Chre'tiens fur

ce sujet; & s'il paroist au commencement

du neuviesÉle siécle, quatre ou cinq per

sonnes , qui en disputent , cela ne sit pas

beaucoup d e'dat , & n'eut pour l'heure

aucune fuite considérable. Mais il est bié

! certain , que dans les huit siécles préce-

dens entre tant de disputes , qui exercè

rent
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chap. rent les Chrétiens , il oc se trouve nulle

x twice de celle cy. ' Elles étoient fur d'au-

tres passages de l'Ecriture. Les paroles,

Cecy est mon corps-, ne furent point atta

quées , & s'il y etft des gens en ce temps-

là , qui rejetterent le Sacrement de l'Eu-

charistie, ils le faifoyent parce qu'ils

croyoient , que le Seigneur n'avoit pas eu

un vray corps, non pour aucune diffi-

cultè,qu'ils treuvassentau fens,ou l'Eglise

prenoit ces paroles , Cecy est mon corps.

Mais de tous ceux , qui oncreula vérité

du corps & de la nature humaine de Iefus

Christ,ilest évident, qu'il n'y en àaucun

dorant ces premiers siécles du Christia

nisme , qui ait querellé l'Eglise fur l'intel-

ligence de ces paroles , Cecy est moncorps.

y Et cela est digne à mon avis d'estre soi

gneusement remarqué ; & nous fournit

une preu-ve convaincante'de la nouveau

té des glosses des Docteurs Romains fur

ces paroles. Car si l'Eglise Chrétienne

les entendoit dés le corrftoiencement,

comme ils font depuis cinq ou si% cens

ans;si elle croyoit comme eux la transsub

stantiation d'une créature inanimée en

la propre nature du corps, divin du Sau

veur du monde , 8ç ces aueres opinionsiì

étranges
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&tanges,qtie nous avons rapportées; d'où ch»p.

vient donc que nul ne s'en eft écrie jus-XL

ques a l'onziesme siécle ? ou tout au plus,

jusques au neuviesme? Comment s'est- il „

peu faire que les doctrines , qui dés sa

bord qu'on les considère, paroissent con

traires au sens, à la raison & à l'Ecriture

mesme, n'ont choque pas un de ce nom

bre presque infiny d'here tiques , qui ont

trouble la paix de l'Eglife durant.'ces pre

miers temps ? qui ont remuè toutes ses .

auttes créances , incomparablement plus

plausibles & moins incroyables , que cel

les là ? & qu'au lieu que depuis l'onzies

me siécle , que Rome- les adopta haute

ment, il s'est élevé des légions &: des ar

mées entières de gens qui les ont tres-

constamment contestées » & rejettées,

malgré les feux, & les guerres , &. les

massacres , que l'on a employez pour les

faire taire;au contraire il ne s'est pas veu

dans tous les huit premiers siecles,un seul

homme parmy les Chrétiens, qui s'en

soit plaint , ou qui en ait dit le moindre

mot ? 11 ne faut pas estre fort subtil pour

deviner la raison d'une différence si

étrange entre ce6 deux évenemens. La

transsubstantiation & ses suites n'ont

'point
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chap, point faic de bruit , durant les huit on

XI" dix premiers siécles du Christianisme;

parce quel'Eglise ne les enseignoic pas»

ni ne preísoit personne de les croire.

Elles ont allarmè le monde , & suscite

grand nombre d'adversaires au Pape

depuis six cens ans en ça ; parce que de

puis ce temps- là , il les a établies & éri

gées en articles de foy. , & contraint

tous ceux de sacommunion de les con

fesser. Cette nouveauté de fa doctrine

est desja un violent préjugé de fa fausse

té. Car si la foy des Chrétiens durant

ces premiers siécles s'est bien passée de

/ ces prétendus mystères ; pourquoy ôí

comment font- ils nécessaires à la nôtres

Mais quelque puissant &: quelque évi-

dent,que soit ce préjugé contr'eux , lais

sons le là pour cette heure , & voyons

fi les paroles du Seigneur nous obligent

a leur créance. C'est ce que nous avons

a traiter en cette action. II vous peut

souvenir , que S. Paul nous rapportant

l'institutionde la sainte Cenejdisoit, que

Iesus en la nuit, en laquelle il fat trahyt

frit dufai» , ér payant rendu grâces. il les

rompit , & que le baillant a ses Disciples,

il leur dit, Prenez, mangez,. C'est ce que

nous
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nous vous exposâmes dans la derniere fr

action , que nous fisines surcetexre. II'

continue maintenant , & nous représen

te les autres paroles du Seigneur. C'est

qu'ayant commande a ses Apôtres , de

prendre & démanger ce pain, qu'il avoic

bénit & rompu,il ajouta;CV<7 est mon corss

rompufour vous. C'est la raiíonpourquoy

ils dévoient prendre & manger ce pain,

qu'il leur avoit recommandé. Car cc

qu'ils luy avoyent veu faire, leur mon-

troit bien , qu'il 'y avoit quelque chose

d'important & de mystérieux dans cette

action ; mais il ne leur avoit pas encore

découvert ce que c'estoit ; Si bien qu'il

leur restoit dans l'esprit quelque doute

& quelque étonnement, pourquoy il leur

ordonnoit de manger ce pain.C'cst donc

ce qu'il leur fait entendre par ces mots;

Cecy est mon corps rompupour vous ; qui leur

exposent la fin &C le dessein de cette

action, Sí la qualité du pain , qu'il leur

baille a manger ; Que faction se rappor

te toute entière à son corps, & aux playes

& aux douleurs,qui le dévoient déchirer

bien-tost fur la croix ; &c que ce pain

qu'ils mangeoient par son ordre, étoit

en cette action son corps rompu pour

'■*-P eux,
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chap. eqx,que c'estoic le mystère, qu'ils avoieç

ay considérer ; Premièrement les souf

frances, de son corps livre po,ur çus^^ la>

mort,&: encore a une mort tres-cruelle,

qui luy arracha violemment layie; 8f ^

puis en second lieu la nourriture en vie

eternelle , qu'ils ti.reroient de ce corps

rompu & crucifié pour .eux.. C'est* là, &

sens put &. simple &c facile de ces paro

les du Seigneur, où nous n'aurions pas à

nous arrester long-temps, n'étoit Tabus,'

que ceux de Rome en font pour établir, ;

leurs erreurs. Ils font d'accord , que ce

que le Seigneur prit en ses mains , qu'il

bénit, qu'il rompit qu'il bailla à ses

Apôtres,e'roir vrayment du pain, & qu'il

retint touce la nature & la substance de -

pain, jusques a ce que Iesus die ces paro-<

\csiFrenez,mmgez;c éto\t encore du pain

alors. Maisque dés qu'il eut achevé de

prononcer les suivantes ; Cecy est mw

corpsX: rl n'y eutf plus de pain, dans les

morceaux , qu'il bailla à ses Apôtres ;Je'

çain j qui y étoéc demeure jusques-là,

étant alors par la vertu de ces paroles

dut -Seigneur soudainement > Si en utjì

-moment change en son vray c©rps,donç

il luy ávoit donnè le nom. Mais parc?

ì que
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que nonobstant ce changement , que ch^p.

Ton pretend,arrivè au pain, nos yeux 5c x1,

nos autres sens ne laissent pas d'y voir

& d'y reconnoistre la couleur, le goust,

laforme,la figure, & en un mot toute

la quantité , & toutes les qualitez de

pain qui y croient auparavant,afin de ne

sembler pas détruire le témoignage des

sens, ils distinguent la substance du pain,

c'est a dire sa nature & son essence inte-

rieure,d'avec ses accidens ( comme Ton

parle dans les Ecoles ) c'est a dire d'avec

ce dehors de son estre , qui frappe nos

sens, commeestia rondeur & la blan

cheur de leur hostie. 11s confcssenr,que

pour ces accidens du pain , ils demeu

rent mesmes, qu'ils croient , fans qu'il y

arrive aucun autre changement, fmon

qu'ayant perdu leur vray & légitime

sujet, ils se soutiennent d'eux mesmes

fans plus tenir a riçn. Mais que pour la

substance,ou la vraye & essentielle na

ture du pain,il n'en reste plus rien,érant

toute entière changée en la vraye Sc

propre substance du corps de nôtre Sei

gneur Iesus Christ. Us ne nient pas qu'il

ne se voit , & qu'il ne s'est jamais veu ny

aumondc,ny dánsl'Egliíé aucun chan

gement
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ch«p. gement semblable a celuy, qu'ils s'ima-

3^1, ginentde la substance du pain en celle?

du corps du Seigneur. Car pour n'en

point alléguer d'autre difFerence,quand •

la nature dans son cours ordinaire * pjuf

Dieu par fa puissance extraordinaire, ôc

x ' miraculeuse,fait une chose d'une autrey

çelle qui est faite , n'étoit pas a\vant que

d'cstre faite, & celle de qui elle se fait*

étoit avant elle. Icy tout au contraire,

le corps de Christ , qu'ils prétendent

estré fait du pain de la Cenc, étoit desja

avant, qu'il se fist par ce changernent,

qu'ils suppofentill étoit mcfme plusieurs

années, avant que le pain , d'où ils le

tirentfust fait. A cela &; à cent autres-

raisons semblables, ils ne répondent au

tre chose,sinon que puis que le Seigneur

a appelle /«^ corps, ce qui avant qu'il par-,

last étoit du pain,il faut confesser de ne-

cessuè,que quand le Seigneur parla,- ce

n'étoit plus du pain , mais son corps s cô

qui ne peut eftre , fans que ce change

ment de transsubstantiation , qu'ils ap

pellent, y fuit arrive. Mais il ne se peut

rien dire de plus foible , que ce sophis

me. Saint Paul dit, parlant dirrochcr,

qui abbreuva les Israélites das le deferr»

'».« , q,ue
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que Ufterre étoit christ ; bailleurs il dit,'^P-

que PEglise est lecerps de Christ. Soussri

roic on un homme , qui de là conclur-'0"'"'"

roitla transsubstantiation- ou du rochei ^/j.i.w.

en la personne de Christ, ou de l'Eghse

en son corps ? Certairlement ils n'ont

pas plus de raison , quand de oe que le

Seigneur diticy,que l'Eucharistie est son

corpsj\% induisenr,qu'elle n'est plus pain,

&L que de pain elle a été transsubstan*

tiée en son corps. La foiblesse de leur

induction est si évidente, que plusieurs

de leurs plus renommez Docteurs con-c^,

fessent que la transsubstantiation ne se0"^»»

peut prouver par l'Ecriture. Mais c'est^^

peu de dire, qu'elle ne se peut prouvé tt*s,co<i-

par l'Ecriture. 11 faut dire , qu'elle ne

peut subsister avecque l'Ecriture, &£>»r««6

qu elle est tout a sait incompatible avec-^^T

la doctrine de l'Ecriture. Pour vous \&<wtrv:

faire voir, je ne m'étendray pas icy fur

les autres lieux du Nouveau Testament, ,

qui la renversent, & dont je pourrois

produire un grand nombre. Ie m'arre-

íteray à ces paroles mesmes du Seigneur*

où ils s'imaginent , mais en vain,d avoir

le fondement de leur opinion ; & consi-î

dereray, si Dieule permet, ce que signi-

Q fié
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chap. fie la première cecyi&c puis les trois autres

* ensuite,*/? mon corss ; & enfin .ce qui est

ajoûtè en dernier lieu rompu pour vous*

La première considération nous appren

dra , que l'Eucharistie estdupain,quant

a fa substance ; La seconde qu'elle est

le corps de Christ , quant a son office:

c'est a dire en un mot qu'elle est le Sa

crement du corps de Christ : & la troi-

siesme enfin en quel état& en quelle

qualité elle nous représente le corps du

Seigneur , assavoir entant que rompu

pour nous par les douleurs de fa passion.

Pour le premier de ces mots c'est un

spectacle asséz surprenant de voir des

Théologiens, & mesinc des plus sérieux

&C des plus subtils , bien empeschez a

trouver ce que veut dire cecy. Les enfans

& les païsans les plús ignorans l'enten-

- dent bien:Mais les plus grands Docteurs

de l'école Romaine n'y voyent goutc.

Tracts. écrivains ( dit l'un d eux ) font dans

de ver- une étrange peine, & en desperplexitéspref-

buj cô f** mortelles-, quand on leur demande ct_j

ficic&c quesignifie le pronom cecy. ils en écrivent

tant de choses & fi différentes , qu'il yen a

Mffez fourfaire devenirfol un lefteur, qui s'y

+ttacheroit trop. II dit , que chacun d'eux

réfute
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réfute l'opinion de ses compagnons , 8c ^aP*

n'avance la sienne qu'en tremblant,qi|i

est traitte'e par ceux qui viennent aprés

luy,comme il avoit traité celles des au

tres. D'où vient que leurs opinions fur

cette haute question font si diverses , &c

en si grand nombre, qu'ils disent eux-

mefmes,*que ce feroit chose trop fì-*^

cheufe de les vouloir toutes rapporter^

Une par une. Vous pourrez juger dude-t

íefpoir,où ce petit mot les réduit, parGioss.in

l'expedient,que quelques-uns ont mivttço"fcrc

pour se tirer de ces difficultez, en disant d. t. c. *

que dans les paroles qu'ils appellent Ss- T>">°-

cramente/Zes, Cecy efi mon corps , le mot cecy

nesignifie rien. Pour raoy,je ne m'e'tonne

pas s'ils ont tantde peine a comprendre

ce motrparce qu'ils y cherchent un sens,

qui n'y est pas,& qui n'y fauroit estre, &C

qu'ils ont résolu de n'y pas trouve/ cc-

luy,quiy est, & qu'il est impossible d'en

ôter. Laissons- les travailler en vain, fc

tourmentans inutilement Dour trouver

ce qui ne peut estre. Les paroles de

Dieu font simples & de bonne foy;

pourveu que nous y aportions une amc

docile,résolue' de recevoir ce qui y est,

& non- d'y mètre ce qui n'y est pas,nous

O z venons
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P- verrons aisément ce que signifie ce mot.

Sbint Paul & trois de nos Evangélistes

racontent, que Iesus prit du pain, qu'il

le benit,qu'il le rompit,& que le baillant

a ses disciples, il dit, Prenez , mangez,cecy

est mon corps. II n'y a personne, qui nc

voye, qu'il parle de ce pain , qu'il avoit

pris, benySí rompu, que c'est ce pain,

qu'il leur commande de prendre , que

- c'est ce pain qu'il leur commande de

«ranger. Qui peut donc douter,qu'ajoû-

tant immédiatement , Cecyest mon corps,

par le mot cecy il n'entende encore ce

tnesme pain ? II entend ce qu'il leur

montroit comme au doigt. II n'y avoit

rien dans toute cette action , qu'il leur

montrast ainsi,que ce mesme pain, qu'il

venoit de tenir & de rompre. Le Ca

non de la Messe le montre encore plus

clairement , qui ne dit pas simplement,

Prenezjnangez,Cecy est mon corps;mzis,Pre-

nez , mangez i Car cecy est mon corps : où la

particule car%lic le mot cecy avec les mots

précedens, Prenez, mangez, rendant la

raison,pourquoy il leur avoit comman

dé de- prendre & de manger ce qu'il

leur bailloitOr il est indubitable , qu'en

leur commandant de mander, il enten-

' » doit
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doit qu'ils mangeassent le pain, qu'il leur Chap.

bailloir. II faut donc de nécessité, que xl'

le mot cecy qui fuit , & qui en dépend,

lignifie aussi le mefme pain.' Ainsi lors

que Iefus prononça cette première pa

role cecy-, l'Eucharistie e'toit une vraye

substance de pain. D'où s'enfuit, que

c'est de ce vray pain en substance , qu'il

dit icy , que c estson corps. II faut de né

cessité ou qu'ils l'avouent, ou qu'ils fc

tiennent a la ridicule imagination de

ceux de leurs Docteurs, qui disent, que ,

cecy ne signifie sien. Que si ce qu'il ap

pelle son cerfs , est vrayement du pain,il

faut donc aussi avouer qu'il y'adu pain

dans l'Eucharistie,& que par confequée

il ne s'y fait aucune transsubstantiation.

Aussi voyez-vous que S. Paul Juy donne

souvent le nom de pain : Toutes les fois

( dit- il ) que votu mangez, de ce sain , Qui

conque mangera de cepain , Que chacun

s 'éprouvefoy mefme, à" qu ainsi il mange dejsZ "^

ce pain. Pourquoy l'appelle- t-il pain, si ce

n'en est pas ? fur tout dans un discours,

où son dessein e'toit de relever la dignité

de ce Sacrement,ou d'en recommander

la révérence aux fidèles, a quiil parle?

ou il devoit par conséquent ne luy don-

O 3 ner
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ner aucun nom bas & méprisable : corn-»

me seroit celuy de pain"; s'il étoic vraye-

ment le propre corps du Seigneur , Mais

ailleurs il s'en exprime encore bien plus

clairement , où il nc dit pas simplement

de TEuchariftie, que c'est du pain, il

ajoute, que c'est unpain que nous rompons.

Lepain {àit-x\ ) que nom rompons , rìejt-il

pas U communiexûon du corps de Chrift ? Le

pain qui fe rompt-, est en fa substance un

vray pain matériel , le pain de la terre,

&non celuy duciel.Certainementl'Eu-

charistie est donc quant a sa substance,

du pain terrien & matériel, Ainsi voyez-

vous, mes Frères, que la première des

paroles du Seigneur abbat la transsub

stantiation.)

Les suivantes n'y font pas moins con-'

traires : Cecy (dit nôtre Seigneur ) est mot*

corps. Premièrement , le mot est ne peuç

en aucune façon subsister avecque le

changement , que nos adversaires ima

ginent. Car ils pre'tendent (comme vous

savez)que ce que Iefus tenoit,ne fut son

corps qu'aprés qu'il eut achevé de pro

noncer cette proposition Cecy est mon

corps : si bien que dans le moment qu'il

flit, Cecy est y çe n ecoit pas encore son
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corps , c'étoit du pain. Et néantmoins

il dit dans ce moment-là , que ce test x

au temps présent. 11 faut donc de deux

choses l'une, ou avouer que ce qu'il dit

ctoit faux ( ce qui est blasphématoire &

impossible) ou confesser, qu'en ce mo-,

ment il ctoit desja ce , qu'il fut âpres

qu'il eut achevé de prononcer qu'il ctoit

íoncorps. Or ils avouent eux- mesmes

qu'en ce moment , il n'e'toit pas change

en la substance de son corps. II faut donc

nécessairement conclurre,qu'il ne le fut

pas non plus,quand il eut achevé de pro

noncer ces paroles, Cecy est mon corps.

Pour bien entendre la force de cette

raison; souvenez-vous je vous prie, de ce

que vous savez tous naturellement , que

la vérité de nos paroles de'pend de la

vérité des choses dont nous parlons: Si

bien que quand nous disons , qu'une

chose est,nôtre parole ne peut estre vé

ritable, si la chose n'etoit en effet ce que

nous disons qu'elle est,ávant mesme que

nous lc dissions. Caria parole de nôtre

bouche est l'image de la pense'e de nô

tre esprit;&la pensée de nôtre esprit est

l'image de la chose, que nous pensons:

& la vérité de l'une & de l'autre n'est

O 4 autre
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chap. autre chose , que sa parfaite conformité

**• avec son original,Quand je pense,qu'une

chose est , si elle n'est pas , ma peníee est

fausse quand, je dis qu'elle est , si ,jç

pense qu'elle n'est pas , ma parole est

faufle.Cela est clair,&: connu , &: confes

sé de tout le monde. Ainsi cette parole

du Seigneur , Cecy efl mon corss , n'étoit

que l'e'cho & la copie d'une pensée de

son esprit; qui avant que sa langue lex~

primast , avoit desja conceu en luy-mef-

mc, que ce qu'il renoit , étoit son corps;

Et certe pensée de son Esprit ne pouvoir

estre véritable, si elle n'étoit parfaiteméc

conforme & correspondante a la chose,

qu'il concevoit , & qui étoit hors de son

Êspçit. II faut donc pour établir la vé

rité de ce qu'il profera de la bouche,CVsy

ejì mon corss , qu'il eust desjai pensé la

mesme chose en son esprit ; & il faut pa

reillement pour établir la verirè de fa

pensée , que la chose qu'il pensoit , fust

djftsja en effet; c'est a dire 5 que ce qu'U

bailloit a fes disciples fust desja ion corps

& néantmoins ceux de Rome tiennent,

qu'il ne l'étoit pas encore. Certainement;

il n'est donc pas possible , que la parole

^u Seigneur ait este vraye au sens qu'ils
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la prennent', puisque selon eux, il dit chap.

qu'une chose est, quin'e'roit pas encore: XI-

Quelques- uns * pour re'íoudre cette rai- *cath*.

fon invincible , ont bien voulu dire,qu a-""' *

vant que le Seigneur profcrast ces paro-^JX»».

les, le pain avoit desja été changé en la

substance de son corps, par la bénédi

ction h si bien que le mot cecy selon eux

signifie,non le pain qui n'e'toit plus , mais

fan corps y &: le root <y?c'toit vray , puis

que la chose , que le Seigneur bailloic

étoit desja son corps en effet. Mais l'E-

glise Romaine ne peut rc'pondrt ainsi,

parce qu'elle a rejette & condamné ce

que supposent ceux cy ; que le change

ment du pain en la substance du corps de

Christ se fait par la prière de la bénédi

ction. Elle a résolu &: de'finy, qu'il se fait

par la vertu de ces paroles mesmes du

Seigneur , Cecy ejl mon corps, qui ne se di

sent qu'aprés la prière de la bénédiction.

Eneftet cequ'avançoient ces Messieurs,

que la bénédiction de Iefus Christ chan

gea le pain en la propre substance de son

corps, est une supposition fausse, &, té

méraire, & une pure fiction de leur es

prit sans aucun fondement en ['Ecriture.

P autres pour se tirer de ce mauvais pas,

ont
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**aP- ont dit , que le mot est dans cette propos

fítion du SeigneUr , Cecy est mon corps , se

prend pour dire , qu'il fera, son corps > ô£

qu'il lésera incontinent , mais non préci

sément poUr dire, qu'il le soit desja en ce

moment, l'avouë que l'Ecriture parle

souvent ainsi,& cela est commun entoas

langages de mettre le présent pour ce qui

est prest d'arriver. Mais tous sontd'ac-

cord,que quand on parle ainsi , Impres

sion n'est pas propre , mais figurée ; où

une parole est employée pour une autre;

celle du présent pour une du futur; de

sorte qu'à ce compte il y auroit un trope*

ou une figure dans les paroles du Sei

gneur; ce que nos adversaires ne peuvent

& ne veulent souffrir pour rien du mon-

de. La mesme raison leur défend de sa

servir d'un autre échapatoire semblable,

Questre soit icy mis pour dire devenir, ou

estrefait ; cecy est mon corps , pour dire cecy

devient , ou estfait mon corps. Car outre

que cette manière de parler est inouïe

& inusitée , toujours esiVil clair, qu'elle

ne seroit pas propre , mais figurée; suppo

sé qu'elle fust en usage. Etant ainsi prêt

iez de toutes parts, ils ont recours a une

imagination qu'ils nous débitent fans

preuve,
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preuve, sur le seul crédit de leur autori-

tè#vançant que ces paroles duScigneur,

Cecyeflmon corps,ri'énoncent pas Ample

ment & nuëmcnt ce qu'elles disent,

mais qu'elles lont operaiives, c'est à dire,

qu'elles font ce qu'elles signifient. Prc-

mierementrsi vousle^r demandez pour-

quoy elles font operatives ; ils ne peu

vent en alléguer aucune autre raison,

que leur volonté, & l'interest de leur

cause. Carrii l'Ecriture ne nous le dit

nulle part , ni ne pose rien , qui nous

oblige à le dire. £i vous regaidczla

forme de ces paroles , Cecy est mon corpsx

c'est une propofition,qui signifie simple- ,

ment, que ce que Iefus montre a ses

Apôtres , est son corps. Secondement

c'est une chose tout a fait chimérique

& impossible de dire, qu'une même pa

role soit énonciative & operative tout en

semble. La première signifie simplemét

qu'une chose est, ou qu'elle n'est«pas:La

seconde commande qu'elle soit ou qu'el

le ne soit pas,& n'e'nonce rien. Elle si

gnifie seulement , & cela non directe-

ment,& parla vertu des termes , mais

par conscquence,que celuy qui s'en sert,

veut Sc entend, que la chose soit, ou

qu'elle
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chap *lu e^c nc ^°'t Pas- D'où nous inferons

xi. par raisonnement, selon la puissance £u

la foihiesse de celuy qui parle , qu'elle

sera ou qu'elle ne sera pas. Car il ne

faut pas penfer,que ces paroles,que Ton

appelle operatives , fassent l'effet qui s'en

ensuit,par quclque|brce , qui soit dans

les syllabes , ou dans les fons,dont elles

font formées ; en la maniere,quc le peu

ple croit qu'opèrent les charmes. Tout

l'esset de ces paroles vient de la puissan

ce de celuy , qui parle ; &: non a propre

ment parler , de lí^vertu naturelle de

ses paroles. En troiïïcfme lieu , il est evi-

pent par l'ufage & de l'Ecritute , & de

tous les langages humains, que ces pa

roles , Cecy est mon corps , ne son r nulle

ment du rang , ni de la nature de celles

qu'ils appellenr operatives.Dans l'Ecritu-

re quand Dieu veut faire une chofe,il ne

dit pas queue est-.iì dit , que/ksoit. Com

me quand il voulut crcer la lumière , il

ne dit pas , Lalumière est ( c'eust e'tè une

parole absurde & intelligible en ce sens)

r mais , £>ue la lumière soit. Et venant a

6.9. u. l'œuvre du second jour , ^uune étendue

H^°M:Jiit entre les eaux ; & non , L'étendue est

entre les eaux^ Et de mesme dans 1$ fuite,
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Que les taux s'assemblent en un lieu\Quela ^'P*

terrepouffe sonjecï; £*ily ait des lumières

dans l'étendue des Cieux ; Que les eauxpro

duisent des reptiles , & que la terre produise

des animaux. Nôtre Seigneur Iesusen

use toujours de même ; comme quand il u* '

guérit le lépreux , il neluydit ^ìs-,Tues&7U*~

xettoyhmzis,So/s nettoyé. II n'affirme pas,

qu'il l'cst. II commande qu'il le soit. Et

quand il voulut ressusciter le mort de la ^

ville de Nain, leune hommes te dis , Levé 4Í. "i

toy > &. au Lazare pareillement, Lazare ^

vitn t'en dehors , &C à la fille de Iaïrus, /+.^jg.

Fille levé toy;& à l'aveuglc de Ierico ìKe-^

couvre laveué. Enfin je soutiens que l'on

ne fauroit nous alléguer un seul exem

ple de l'Ecriturc , où ces paroles qu'ils

apellent eperatives , soient conceuës &:

Formées autrement. Et j'en dis autant

des langages des hommes.Si donc nôtre '

Seigneur eust voulu changer la substan

ce du pain qn celle de son corps , com

me ils le supposent , il euít dit , Que cecy

soitmon corps ; ou addressantsa parole au

pain; Painfois mon corfs. Mais il ne dit

rien de semblable; II dit simplement;

Cecy ejï mon corps. II faut donc avouer,

que ces' parole* ne sont nullement^wv*-

tivest
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chap. tives,comme ils le supposent faussemér,

X ' c'est a dire qu'elles ne lignifient nuíle-

ment,que Iesus voúlust changer le pain,

qu'il bailloit a ses disciples, de ce qu'il

etoit en ce qu'il n'étoit pas ; mais qu'el

les déclarent simplement cé que le pain

etoit desjalors qu'il commença a les pro

ie*»^ ferer.Car quant a ce qu'ils alleguent>que

5°* Iesus dit a un Seigneur , Vajonfils vicje

répons, qu'il declaroit par ces paroles^

non ce qu'il alloit faire , mais ce qu'il

avoit dcsja fait,c'est a dire, la guérison de

l'enfant de sa maladie mortelle. l'en dis

autant de ce qu'ils mettent auífi en avát,

que le Seigneur dit a une femme tra

vaillée d'un esprit de maladie ; Femme,

tu es délivrée de ta maladi*. II déclare par

ÌJK 13. ,., 1 r ■ » t

j, ces mots,ce qu il venoit de faire ; qu il

l'avoit libérée de l'esprit, qui l'afìigeoit

de maladie , bien qu'il n'en eust pas en

core ôtè tout reíFet,comme.il fit incon-

rinent , luy ayant par finiposition de ses

maios redressé le corps , que cette lon

gue maladie luy avoit courbé. Soit donc

conclu, que le p0in, montré & signifie

par le Seigneur a ses Apôrres , en disant,

cecy, etoit desja ce qu'il en dit, assavoir

son cot$s rompufour noiu , a^vant qu'il pro-

ferast
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ferast ces paroles , Cecy est mon corps. OrChaç.

ceux de Rome confessent, ce qui auísiXL

est tres-vray, que quand lesus commen

ça a proférer ces paroles , le Sacremcc

étoit une vraye substance de pain ; Cer

tainement ce qui est appelle corps de

Christ^ donc une vraye substance de

pain » &C ce qu'il est pain en substance,

n'empesche nullement , qu'il ne soit vé

ritablement le corps de Christ. Ainsi

tant s'en faut , que le mot est , induise la

transsubstantiation de l'Eglisc Romaine; "

que tout au contraire il la renverse & la

détruit. Ie dis le mesme des mots , qui

suivent , assavoir mon corps; Cecy (dit le

Soignent) est mon corps. Et pour le bien

entendre , il faut considerer,que le Sei

gneur a institue sa Cene en deux signes

distincts l'un de l'autre , assavoir le pain

&: le vin i & que comme il "dit de l'un,

Cecy est mon corps ; il dit pareillement de

ïautzc,Cecy est monsang ;D'où il s'enfuir,

que comme en disant du vin de la cou

pe sacrée , Cecy est mon sang , il entend

son sang non enclos dans les vaisseaux

de son corps , comme il y est naturelle

ment , mais séparé d'avec son corps , &c

répandu hors de ses veinesipareilleméc

- aussi
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chap. auíïì dans l'autre partie , en disant , Cecjf

efl mon corps ^ il entend tout de mesme

son corps vuide,;& épuise de sang , & fans

vie ; tel qu'il fut en la croix , aprés avoir

rendu l'efprir. C'est ainsi,qûe les Ebreux

prenoient le mot de corps , dans la céré

monie de leur Pafque , disant le corps de

Maxtor, la Pafjfue , pour signifier le corps de l'A-

cu.B ad gneau 5 non vivant , mais mort & vuide

Hist. de sang , immolé & rôty, enl'état que

slcaè leS Israélites le mangeoient; Onluyser-

Ccen.). voit (disoient-ilsj le corps de U Pafque >

*4' l'Ecriture (disent-ils ) nous a donne l'ordon

nance du corps de la Paique; comme nous

l'apprénent les plus savans dans la lan

gue &c dans les liyres des luiss. C'est au

mesme sens , que le Seigneur, la vraye

Pafque de Dieu,parle icy de son corps; Sù

entend par ce mot fa chair séparée d'a

vec son sang, & constituée en état de

mort- Le dessein de son action instituée

pour annoncersamori , comme Saint Paul

nous l'apprendra cy-aprés, nous oblige

a l'entendre ainsi- Car fa mort est le

£xoà«.grand sacrifice expiatoire de nos pe-

7-8- , chez. Or l'Ecriture divise le sacrifice en
íuc.io.

kso. ces deux parties, le sang de la victime,ôc

fa ehair,o\i son corps , comme cela pat oist:

clairement;
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«clairement , òc dans l'institutio.n de Ì'Á- chap;

gneau Pascal , & en divers autres facri- x

ftces dans tout le livre du Lévitique 3 &

notamment au chanítffc seiziesme , où

est décrit le sacrifice anniversaire porfr

les péchez de tout Ifrfel, l'un des plus il

lustres types du sacrifice du Messie. 11 á

donc été trcs- convenable , que le Sei

gneur pareillement voulànt perpétuer

au milieu de son Eglise la mémoire âk

son grand sacrifice , vrayement & reel

lement expiatoire des péchez de tout

l'Israël mystique , nous en presentast di

stinctement les deux patties , la cbúr-> ou

le corps d'un côte , & le sang de l'autre.

Cette vérité ainsi établie , qui d'ailleurs

est confefse'e & reconnue* par tous les

Chrétiens , puis que le corps de Christ si

gnifie icy son corps fans sang & fans vie,

en l'ctat de son immolation, il cstévj--

dent & d'une conséquence inévitable*

cjuelepain ne fut point alors change

réellement eri son corps, ni qtì'it h est

pas possible non plus qu'il l'aic été de

puis, ny qu'il le" foie maintenant , parce

Ctúe le corps do Seigneur n'étoît pas

alors en cét état là , St qu'il y a encore

beaucoup moins été depuis fa resurre-

P ction,
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Chap. ct;ion,etant maintenant vivant a Dieu,&

absolument immortel & impassible. En

fin les dernieres paroles de Iesus Christ

confirment puissamment cette raison,

où íl dit,que ce corps, dont il a donnè le

nom au Sacrement, efl rompu four nom.

I'avouë, que l'interprete Latin a traduit,

qui sera livre four nom ; Mais les livres

Grecs, qui nous repre'íentent l'original

de l'Àpôtre, lisent tous constamment

rompu four nous , oufour vous ; & l'inter

prete Syrien & l'Arabe pareillement, &

l'Ethiopien en mesme sens , donne four

vous. Ioint que le commentaire , qui

court fous le nom de saint Ambroise, &

qui est d'un auteur asseuxe'ment aullì

ancien que luy,suit aussi la lecture Grec

que, & Beda , auteur du huitième siécle,

pareillement allegant ce passage ; ce qui

montre,que la traduction Latine de leur

temps etoit conforme au Grec,& que la

diversité, qui s'y voit maintenant estsur-

venue depuis eux , soit par la fraude, soit

par l'inadvertence , ou la négligence

des copistes. L'on demande icycom-

• ment le corps du Seigneur a etèrompui

íeam9. teuque l'Evangile nous avertit expres-

sèment , qu'il nefut rompupas un deses os.

Ec
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Et quelques uns , & mesme des plus fa-Ch»p.

vans de nos adversaires i ont estime

cette diftculrè si grande, qu'ils rappor- £j7"*

tent cette fraction, non au corps mes-/;»,

me du Seigneur, mais aux espèces du

Sacrement, fous lesquelles ils s'imagi-

nent,qu'il est contenu \ Si bien qu'à leur

compte il faut entendre par ces mots lé

corps de Chrijl eflrompu,noii qu'il soit rom

pu en eftet,mais bien,que ces foibles en

veloppes des accidens restez du pain,

dont ils le couvrent en l'Eucharistie,

soient rompuës.Mais cette exposition ne

leur en déplaife,est tout a fait imperti

nente. Car suppose ce qu'ils prétendent*

que le corps de Christ, soit caché & en

veloppe dans les accidens du pain ; &

supposé encore , puis qu'ils le veulent,

que ce soitjDien parler de dire, que des

ateidensfont rompus ; toûjours ne s'ensui-

vra-t-il pas,que fous ombre de cela l'on

puifle dire , quand il arrive que ces ac

cidens- là fonr rompus,'que le corps de

Christ Ic soit aussi; Ce feroit aussi mal

parler , que si vous disiez ì que l'on a dé

chire la tejle dunefemme , quand on luy i

déchiré, le voile,qu'elle avoir fur la teste.

Mais ce qui m'étonne le plus , est que

P z ces
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chap. ces Meilleurs , qui haïssent tant les fígu-

x *' res , & qui n'en peuvent souffrir aucune

dans Tinílitàtion de ce sacrement, yen

fourrent1 icy une tres-rude. Car s'ils

croyent,que ce qui arrive aux simples

accidens du pain , se peut dire du corps

mefme du Seigneur ,fort bien &£ fort lé

gitimement ; pourquoy trouvent-ils fi

mauvais, que nous disions , que le Sei

gneur a donne le nom de son corps au

pain,qni en est le Sacrement ? Ie laifTe

donc là leur exposition, qui aussi a été

refutée par la pluípart de leurs compa

gnons , & dis qu'encore , que les os du

Seigneur n'ayent point été rompus en la

croix , il ne s'enfuit pas, que l'Apôtre

pour exprimer ce qu'il y souffrit, n'ait

peu dire , queson corps a. été rompu four

nom ; premièrement pour leí> coups &; lc

mauvais traitement , qiriî receut des

ï-uifs , & pour les peines & les travaux,

qu'il souffrit dans ce grâd combat; étant

chofc familière aux bons auteurs de

dire , comme nous faisons en nótre lan-

..gue;»« corps case de vieillesse, dé travail,

de lassitude , rompu ou brise de maux , de

fatigue & de douleurs; quand mefme

il n'y auroit aucune solution de conti-

"* nuitè
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nuise ea sa chair fif cn sa peau. Sccon- £h,P«

dément qui peut ni.er,que ce sacré corp^

n'ait e'tè rompu Sc décoré , quand on le

couronna d'épines, quand on luy perça,

les pieds & les mains avecque les doux,

& quand son côté fut ouvert avec une

lance* &: qu'il en sortit une grande aboiv

dance d'eau & de sang ? Ie confesse vo

lontiers, que le Seigneur pour signifier,

les souffrances de fa croix a particuliè

rement choisi ce mot plutôt qu'un autre,

parce qu'il se rapporte fort bien & au

pain qu'il avoit rompu, & au corps,donc

il avoir représenté la passion par U fra

ction du pain. Mjìs çe n'est pas a dire,

qu'il ne faille.Tentendre premicremenc.

& proprement de son corps , .donc il

parle ; & ensuite nous souvenir , que

c'est asseurément pour nous figurer ,1a,

mesme vérité , qu'il, a^ rompu le pain,

consacré pour le sacremét de son corps,.

D'où il paroist pour dite cela en passant,

que cette fraction dupajn est importan

te a l'integritè du , sacrement , & qu'elle

ne doit pasestre négligée , puis, qu'elle

se rapporte si justement a la passion du

Seigneur, selon qu'il l]aicy exprimé luy-

melme. Le pain &.< le ^in , qu'il ap ri $

P 3 pouc
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chap. p0ur les symboles de ee sacrement, nous

montrent clairement , que le dessein de

cette sainte cérémonie, est de nous y re

présenter les elémens s'il faut ainsi dire,

de'la vie spirituelle & éternelle,que nous

atfdhs en luy, c'est a dire son corps ^ son

fang.Or son corps nous donne cette vie,

nbh simplement entant que c'est un

<:òrps humain, formé par le Saint Esprit

dans le sein de la Vierge , ou entant

qu'uni personnellement au Fils de Dieu*

('Car si' celaétoir, il eust suffi pour nous

íauvér,qu'il eust pris nôtre chair ) mais û

nous a acquis le salut , entant qu'il a e'tè

immolé pour nous fur la croix , &C char

gé des peines de nos péchez , & ainsi

òf&rt au Pere par l'Eíprit Eternel, com

me toute l'Ecriture nous l'enseigncCests

donc aussi précisément en cet état , que

ce divin corps nous est représenté, 8e

offert dans le sacrement de nôtre nour

riture mystique, non simplement cora-

meconceu, &nay, ou comme vivant

fòit sur la terre, soit dans le ciel; mais

comme immole pour nous, comme livrè

ou donnè pour nous a la mort,afin qu'en

luy nous ayons la vie. C'est ainsi qu'il le

faut prendre , si vous voulez qu'il vous

nourrisse.
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nourrisse. C'est-pourquoy il dit dupain^P

de nôrre sacrement non simplement,

Cecy est mon corss ; mais notamment &

expressément , Cecy est mon corps rompu

pourvoffs.C'cíi donc ainsi qu'il doit estre

preTent dans ce Sacrement. Mais tous

les Chrétiens confessent que depuis la

passion de fa croix , il ne peut estre réel

lement en cet état, ny en la Cencny

ailleurs; parce que c'e qu'il y a été une

fois fur la croix, fuffiticette feule obla-

tion , qu'il fît alors de son Corps rompu,

& de son sang répandu pour nos péchez,

nous ayant aquis une rédemption & une

vie éternelle. D'où paroist combien s'a

busent non seulement ceux de Rome,

mais encore tous les autres, qui veulent,

que le corps de Christ soit présent réel

lement en la Cenc. Car s'il y est, il faut

qu'il y soit tel,que nous l'y promet le Sau

veur luy-mefme, un corps rompu^un fangim

répandu , Cecy cjl mon corps rompu pour'9'

'vsítSyàïi-'úhòC dans S- Luc avec un autre

mot, mais enmefme sens , Cecy est mon '

corps donne pour vou-s ; c'est a dire lívrè/r.

pour vous a la more ; & c'est encore ce

qu'il entend en S. Iean, où pour expli- '

quer, comment fa chair est le pain qui

'•; P 4 nous
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Chip. noUS vivifies! dit,qiw/ U donnera, fourla,

vie du monde ; c'est: a dire qu'il la mettra

en oblation pour le pechè du monde,

afin que quiconque croie en luy, ne pé

risse poinr,mais qu'il ait la viç e'ternelle,

Ic pense désormais , chers Frères, avoir

suffisamment montré, qu'en ces sept ou

huit paroles de nôtre Seigneur, dont nos

adversaires font tant de bruit, comme si

elles établissqient hautement & claire

ment leur sentiment , il n'y a rien pour

tout , non seulement qui favorise leur

transsubstantiation , mais mefme, qui ne

là combate & ne la de'truise; toute cette

divine sentence du Sauveur du monde,

y étant si directement contraire , qu'il

ri'est pas possible,que pas un des mots en,

quoy elle consiste , ait un sens vray,bon,

§ç raisonnable, si vous suivez leur do

ctrine. Ie laisse les suppositions,qu'il font

fans aucun fondement de raison ou de

...veritèjcomme ce qu'ils feignent, que la

feule substance du pain est: change'e»

contre toutes les loix des œuvres de

Dieu, soit des. ordinaires en la nature,

soit des extraordinaires &: miraculeuses

en la grâce , où jamais il ne s'est veu , ni

ne sc verra , que lísi substance d'un sujeç
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fpiï changée en celle d'un autre , sans £haP"

que ses accidens soient aussi changez;

comme ce qu'ils s'imaginent,que le pain

cesse d'estre en lanature des choscs,sans

aucun profit , le corps en quoy ils veu-

Jenr,qu'il soit changé n'ayant aucun be

soin, ni de sa matière, ni de íà forme

pour estre ce qu'il est: comme ce qu'ils

prétendent, que le pain soit transsub-

stantiè en un corps ayant son sang dans

ses veines, contre l'instirution formelle

du Seigneur , qui met le corps 6c le sang

chaáln à part.- comme ce qu'ils forgent

une concomitance , comme ils l'appellent,

fans autre raison , linon pour sauver leur

erreur : comme ce qu'ils introduisent un,

miracle le plus grand qui fut jamais a ce

qu'ils disent , íans qu'il en paroisse rien,

du tout aux sens ni des fideles,ni des in-

fîdeles,pour la conviction desquels Dieu

a accoutumé de faire de semblables

œuvres. Ie íaiíïè encore cent aute s ab

surdités étranges , qui choquent rude

ment routes les maximes les mieux éta

blies par les sens, par la raison ,& par les

constantes & perpétuelles expériences

du genre humain s les bassesses & les in-

dignitez,a.quoy ils exposent le Seigneur
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chip, enl'état de gloire , où il est; les risées &

1 les moqueries , qu'en font les étrangers

de nôtre sainte religion ; & enfin aprés

tout , l'inutilitè de toute cette doctrine,

étant impossible de comprendre dequoy

il sert, pour nôtre salut ; que la chair de

Iesus Christ entre dans nôtre estomac,

& en sorte , cachée fous des espèces de

pain, fans y estre veuë ni sentie, & sans

qu'elle y agiste,ni qu'elle y exerce aucun

mouvement. Mais c'est assez d'avoir ré

fute cette erreur par les paroles mefmes

du Seigneur , dont elle fe veut pi^va-

loir. Disons donc mes Freres,que ce Sa

crement eít vrayement du pain,comme

nous le témoigne le fens,& la raison , Sc

la parole divine : mais que ce qu'il est

pain en fa substance , n'empesche pas,

qu'il ne íbit aussi ce que l'institution &c

la bénédiction de Iesus Christ l'avoic

fait estre, selon qu'il le déclara inconti

nent luy-inesme a ses Apôtres ,cn di-

íânt , Cecy ejl mon corps rompupour vous.

Mais comment est-il son corps, <î c'est

du pain ? Comme l'agneau qu<? luy & ses

fvcrfew. Apôtres venoient de manger , étoit la

"m. Pafijue , c'est a dire , le pájfcge de DUu fur

les maisons d'Israël, comme le Rocher du

» désert
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clesert était chrijl : non en substance, ou £haP*

en nature:mais en signe & en Sacremét.

U nous cíìjon corps rompu pour nous ; par- '■ Cor'í0-

ce qu'il nous en est le mémorial , com-4

me il dit luy-mesme : Faites cecy en mé

moire dcmoy. Tou s confe sse n t , que c'e st

le Sacrement , c'est a dire le signe sacré

du corps de Christ. Le signe ne peut

estre proprement la -chose , dont il est

signé í^Maís il ne laisse pas d'en avoir le

nom , pour la ressemblance, qu'il a avec

elle. L'Ecriture est toute pleine de sem-G^rr

blables manières de parler. La circon-Ja I?

cisiony est t'alliance de Dieu avecque la^e». 4/.

maison d'Abraham : & néantmoins ce**-2?-

n'en éroit que le signe. Les épies & les Exo<u

vaches de Pharao font les années reprc-'7'r-

senrées par leur nombre & par leurs

qualitez.L'autel bâti &: consacré a Dieu

par Moïse, y est nommé (Eternelmon en

seigne \ & c'est aussi en ce sens, que l'Ar-

che y est quelquefois appellée du nom

de Dieu,parce qu'elle éroit le signe sacré

de fa présence. Mais il n'y a point de

peuple , où cette manière d'expression

ne soit en usage, & plus entre nos adver

saires, qu'en nulle nation du monde.

Car qui ne sçait qu'ils appellent des

Agnus
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chip. Agnus Dei, âc$ Crucifix, âescbri/is, des

XI- Vierges, & des Nostres-Dames , des Apò-

' tres,àcs Anges, des Martyrs , les portraits,

qui en représentent les personnes^Com

bien moins devons-nous treuyer -étran

ge, que le Seigneur ait appellèson corps

rompu poumons , le Sacrement institué

par luy-mcsme pour nous estre lame-

moire, &la cóœtwicationde fon. corps?

l'Eglise ancienneté l'a pas entendu au

trement , qui a la fin du second siécle,

7W./ieXpiiqUe par ja bouche de Tertullien les

contre 1 1 *
Mtcrâm paroles de notre texte, Cecy efl mon corps,

«•■K./, par un cefi a dire U figure de mon corps: Elle

forigm. interprète au troisième siécle, parcelle

in ^f.d'Origene, le corps de chrijl , par le corps

1ïT-Iî>-symbolique de Ckrisí. Et elle dit au cin-

J„2.c quiesme par Saint Augustin , que le Sei-

gneur nefit point de doute de dire, Cecy eH

Mim. m°n corps, en donnant lesigne deson corpsite.

Xr/.«*.aj, ailleurs il pose cette regle,que lesSacre-

mens prennent souvent les noms des'

choses , dont ils font les Sacremens, a

cause du rapport &C de la ressemblance,

qu'ils ont avec elles;& que c'est ainsi que

le Sacrement du corps de Chrijl ejl,en quelque

minière le corps de Christ:en quelque munie -

^e dit-iljc'cít a dire improprement & par

similitude
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similitude seulement. Theodoret dans ^«p-

lc mesme sicle, dit , que le Seigneur donna

le nom àeson corps dr defansang au sain &^/das'

au vin , non en ayant change leur nature\mais

ayant ajoute la grâce à la nature ; Et enfin

poj^ n'en pasajoûter davantage,Facun-

dus,Evesque d'Afrique , dans le sixies- r*ami

me siécle expose admirablement bien'9 *■

nôtre texte en disant , qne nom appelions

corps drsang du Seigneur le Sacrement dt^j

son corps dr desonfang, non q"e lepain soit

proprement son corps , on le calice sonsang,

m*àpaYce qisen eux ils en contiennent l-^>

mystère.C'estponrquoy {dit-ilj nôtre Seigneur

appellaluy-mesme le pain dr le calice•bénit ,

qu'il bailla ases difciples^du nom de son corps

dr deson sang. C'est-là, chers Frères , la

vraye doctrine du Sacremét de la Cenc

du Seigneur,baillée par ses Apôtres, &

retenue' fort long-temps par les Chré-

tiens.Loiions nôtre Sauveur de ce qu'en

ces derniers temps il a daigné la rétablir

miraculeusement au milieu de nous,re-

purgée des erreurs épouvantables , que

les homaiesy avoient peu a peu ajou

tées. Benisions-le de la bonté qu'il a euë

de se vdtir d'un corps infirme, &c de ve

nir en nôere terre en forme de chair de

pèche-,
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cHap. fec^e ' ^to'c ^e Seigneur de gloire,

xi. &: de donner ce corps même pournôrre

rédemption; ayant voulu qu'il fust meut-

try pour nous guérir, afflige & battu pour

nous conserver,frpissè pour nous relever,

rompu & déchiré de playes & de dou

leurs pour expier nos crimes , &: pour

faire nôtre paix avec Dieu ; & enfin mis

cruellement a mort pour nous en garen-

tir i & pour nous communiquer la vie

bien-heureuse & éternelle. Mais médi

tons aussi Fidèles , le mystère du pain

sacre, qu'il nous a institué pour Sacre- .

ment de fa mort. Ce pain vous apprend

bien , que c'est en ce divin corps qu'est,

nôtre vie &: nôtre joye , & que c'est en

vain , que nous la cherchons ailleurs.

Mais il vous enseigne aussi, que comme

le pain ne nourrit, que ceux qui le man

gent, ainsi pour avoir part a la vie, que

donne ce corps du Seigneur , il faut que

vous le preniez que vous le fassiez vôtre,

que vous vous unissiez a luy , & deveniez

une mesme chair & un mesme corps

avecque luy. Ouvrez-luy vôtre cœur*

Recevez l'y avec une foy humbles sin

cère: Dépouillez toutes les passions con

traires à fa pureté , Renoncez a toutes les

actions
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actions qui luy lont désagréables. Haïssez ch»p.

vos péchez qui l'ont fait mourir ;& at-XI*

tachez vôtre vieil homme a fa croix.

Laissez pour jamais le monde & scs or

dures, &íès vanitez,&: ses pernicieuses

délices , vôtre ancienne viande ; & tra

vaillez déformais apre's la viande , qui nc

périt poinr,mais qui est permanente a vie

eternelle. Que Iefus &: fa croix,sa sain

teté Sc son ciel , soit Tunique pasture de

vos ames. Et si vous l'aimez, aimez auslì

tous ses serviteurs. Comment pouvez-

vous , ou haïr , ou mépriser ceux , pour

qui il est mort, & qu'il vous a unis pour

ne faire , vous &: eux, qu'un mcfme corps

avecque luy ? Respectez cette table sa

crée , où. il vous a traitez tant de fois en

sembles où il vous conviera encore au-

jourd'huy pour y célébrer bien-tostl'ad-

mirable Pentecôte de son Eglise : Pré

parez-vous &: vous mettez tous en bon

état ; Nettoyez vos consciences ; purifiez

vos cœurs par une profonde repentance

des péchez passez , &: par une ferme &'

inviolable resolution de vivre Chrétien

nement a l'avenir. Pardonnezàceux de

vos freres,qui vous ont offensez, recher

chez la paix 4e ceux , qui ont quelque

chose
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chaP- chose contre vous. A Dieu ne plaise qu'il

y ait pas un de nous,qui vienne a la tablé

de la charité avec une ame pleine de

haine ; ou qui veuille célébrer la feste

du Saint Esprit , la Colombe mystique»

avec un cœur de tigre ou de serpent:

N'oubliez pas les pauvres membres du

Seigneur: Ne refusez pas quelques miet

tes de vôtre pain terriens celuy qui vous

donne le pain du ciel en abondance ;

Faites part de vos biens périssables, a

celuy qui vous communique les trésors

de lYternirè. Ce font lâchers Frères, les

pensées & les exercices où vous devez

employer tout vôtre temps , & particu

lièrement celuy cy.Dicu veuille vous fai

re la grâce de vous en acquiter rídelle-

ment, afin de trouver a fa table le rassa

siement & laconfolation,qu'il y promer*

&: qu'il y donne a tous ceux , qui s'en ap

prochent dignement. Amen.

SERMON


